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lifît , tifl inps tout à la fois r'apidle et hiésitanit se lit entenîdre, et
ljeunte tille appat'ut a quelquîe distatnce. A miesur'e quî'elle appi'o-

cItait, sa, foî'îîîe svelte et blantche pr'enait, à tr'avers les omîbu'es <le la
nuit, l'aspect d'une appar'ition sur'natur'elle. Oit eût dlit titi dle ces

geisfamiliers, hôtes (laiîatt es foris<el atatîu Ie

Djenis se pt'écipita aîu-dev'ant dl'elle.
La jeune fille lialetatîte, épuisée par la1 fiévrîeuse r'apidhité dle sa

Cour'se et tremiblante <'îitos'appuîva sur soit br'as, sans pronon-
Ceu' Unte par'ole et se laissa guider par iii *î u'ur u bllen l'us.
tique dont nous avonms dléj à pat'lé_.

Au iiîiliet u lipr'ofond silence <le cette nuit étoilée, on entendlait
distinctemîent le faible br'uit îles pulsations r'éitér'ées dui CSeur (le
MaIir"utei'ite. Elle appuyait ses deux petites miaints cointre sa poi-
trinle violemmîient soulevée, et elle attachait soi) regardl fixe et un peul
étran"e sur son cav'alier debout dlevant elle.

-Mu'îxî't.... Chère Ma'îe't. .- inurinîî'a D)enis. Mon
D)ieu ! qu'av'ez-Vous et que se passe-t-il dlone ?

Eit enitendaiint le soli <le la voix (le celuii qu'elle aimait, la jeuneu
fille tr'essaillit avec Une soi-' telffoi.

- Laou, diiiiîd-t-lleen se levantt, Ra<>ulotl, jur'ez. mtoi (lue vous
allez hIe (lire la ýéité' toute la Vér'ité.

-La vér'ité touite la vérité ! rép<éta D)enis. Mais a quel sujet ?
a que'l pro~pos ?

-Jurez!
-Eh bien, je le jure. ...
-Sur votre honneîu'
-Sut' nmon hîonneuîr!
-Sut' la mîémîoire <le votr'e mîère
-Sur la méirè(>e le iiîa mue.. Mais, au noili <lu ciel Pour-

quoi Ille deian<leî' CUL ètî'aiue scrutient?
-Ne le levinlez- vous pas
-Noî, certes!
-Ehl bient, vous allez tout savoiri'.
-Par'lez vite, je vous cii slipplie, car vous <levez le cipe<rj

suis sur dles chiarb<ons ar<l<'its ..
-Cotinaissez-vous cet hîoiiicuelii, depui, hlier, est l'bôte dle iliton

père ?
-Le banquier Van CGUèt
-Lu i-imiêime.
-Vous nIe demiantdez si je le Connais?
-Oui.
-Je l'ai vu aujour'hlui pout' lat premièr'e foi.
-Ainsi donc, jamiais vous nec vous étiez renconttrés on face l'un de

l'autre?.
-Jamais.
-Ni le joui', ni lat nuit ?
Mar'guerite appuya sur ces tr'ois dernier' mots.
-Ni le.joui', ni la fnit. . . .- répondhit le jeune hîoîmme avec uin

calmne adxtîirableineîtjoué, q1uoiq~u'il. se sentit au mîoîment <le dé-
faillir.

-Epoursuivit Mat'guerite, et vous vous appelez bien ratolil-
Hcctor (le Ntîvailles

-Certes !
-Et vous êtes bien le fils (tuî vicomte Ayincr (le Navailles ?

-Eh! sèe'ialejeune hîoîîiie avec ulie feinte indigntationi, - <fui
dtoile a le drioit (d'en douitet'?

-AIli !-niuriurta Marguer'ite, avec une expansion (lél iraute,-si
vous (lites la vér'ité, (Ille le ciel sýoit béêni cent fois...

-Marguerite.... Mar'gueitte. .. . - dlu'uianila notr'e hèî'os d'une
voix suppliate,-que signiftient ces q1uestionts étu'angres, (lui Ilte bont-
Iever'seutt et qfui Ille i'eiîfeit [Otit ... .Jentre'vois sous nies pas un
&lîiuie, miais je ne puis deviner paîr <fui cet abîmu a été c'etsce!..
Sîuis-je, accusé ? Par' qîli le si-e? (Que Ille reprîoche-t-on ? Et vous
Mar'guet'ite, vous qlui êtes Ilimon espoir, Ilion bonîheur et iiia Vie, Vous
aussi, doutez- vous île mioi?

-Je n'ai jamuais douté, kaonl, - r'éponîdit lajeune fille avec une
ind(icile tel li esse-sî j'avais eu uin doîtte, titi (toute réel aîî Fond dut
Ccurtt, serais-je ventue ? N oui,je n'ai pas douté, ittais, pardhonnez-muoi
Rtaoul, je suis femntme, je suis faîfAe,fjai tremblé, j'ai ett pour. . .

-Frémi !tremnblé !en peur! Pourquoi ? Que e'aignez-vous
-Alih Raoil. si vous aviez entendu Connue moi.
-Qutoi dtoile
-Ce (Ile cet hiommiîe disait il Iino purie.
-Le0 banqiI;.r NTit fLiut, n'est-ce pas?
-Oui.
-Eh'I bien
-il par'lait (le v'ous.
*-1)c Moi ? MIais il nie Ie Comitf pas plus qîle je ne le Culiii;is

iI01 -iltêl ne.
-Oht! je Vous crois ! je vous crois, Raouil

- nIlqe disait-il. . . .J e Voit' Uni supplie, îulz
-Je S n 'osevou récpéter ses mnsnges et ses caloiiiiiies.

-p.ourq(uoi?
-Pa'trec qule vous nie Ille pardolilitrOez pas (le les avoirî cutsjs

qu'au bout.
-C'était dtoile bien odieux\
-Oui, i en o(lieuýx et bien iliile.
-Cependanît, il lie m'cuatpoinît de lelîi voleur oit titi assas-

.s10, je suppose.
-Il vous alcusajt, d'abord, Raoul, dle portîc iltîî noiii quli nl'e-st , 

le vôtre...
Le jeune lioiîinie haussa les, épaules
-Et ensuite ?-ennatil.
-1l vous -accusait d'être le ce'i de( cette liatd,' ''atu'l;eit u\ ial-

faiteurs qui ravagrent ce pnys...
-D enis se mit à rire (luit rire strident et cin quelque sorte îi11-

tallique.
-Et ensuite ? lit-il pont-.lla seconde lois.
La jeune fille rep)rit:
-il vous accuisait, enfin, dlavoir Voulu (llasssnr e vo<tic pro->

pre~ igain, il y a qluelques mois, dlaits mie petite aiubferge dles Ijur Is <lu
Rhlin. 

I

-B3rav.o ! s'écr'ia D)enis, - bravo ! Ce li anii ur \Tait ( ;o:t, est lin
(le mies ennîemîis, à ce qu'il paraît !'l'îidicil ? quelle imia'gillat'ioii I'î-
tile ! Le Chevalier de Navailles, voleur (le gaiI leiiu "'i
cli euien t, je lta 'i lnsi nagiîté, cela, i"i qui v'olis paLrle ! Et
qule répondait votre pèere a toutes ces b<elles cliostî's

-1l demntdait la pr'euv'e.
-C'est précisém"Ilent ce (hiC j'atirais rai à sapae
Et, cette preuve, l'autre, le juif le batnqutier, trouvivjt asecmiiar-

t'assante (le ]l (tonner, J'i i iagrine ?
-l lat promettait, dui moins . . .. (in (le ses' L-elus est parti à Iraî ute

étrier' il y al quelques lîeîîî'es, pouît aIlIei clleîcli. ILî à Nlail îeî it ce vieil
atmi <le votre p)èm' donît il vous parlait à dilner, et quii, selon luti, a'd-
fl-wiera (lue le vétritable Raoul dle Navail îes n'a point le unmoldre rap-
port avec vous.

Denis devint excessivement pâle. MIais la ehîrte, <les; étoile.s ('tait
trolp faible pou r per'imettre à Margluerito ih, rç' ili i' cette plu'

-Miséablecaloiîmniateur ! s'éemia-t-iI, je' te Coitloii<li'a;i.
-Quxant atu reste, repr'it lat jeunle fille, il se l'ai t l" ît, de volts tii-

dre Lin piège danms lequel vous tombierez, (CL quîideioî'ajsu'
l'évidence, qlue c'est bien vo(us qui avez tenîté dle las'iteir.

-To>ute la honte (le ette folle eîti'eprise retoiuifei'a sutit ii ! ré-
pliqua D)enis.

-Olh ! que vous ic reundez hieureuse en parlanît ainîsi ! 111tiiliiîra
Mar'guîerite.

-Jtrez-iioi <le itouiveant, iai bieii-aiîiiée, reprit le j<'îiie boilluie,
-jltez-illoi (Illte Vous nl'avez.jamlais douite . Il viousi'ae*jîai
cru quie celui à (lui Voîus avez donnté Votre c< ui' uit iili'âii<'.

-Jau as, jevoais le ré.pète. IN a iraison se trouilblait, par i instanits,
ilion épouvante ali*js 1 'udélii'e, ikniis.j'étais sûr le deC vou<is

-Olt ! iliierci ! ierci cent fois!
Et Denis, saisissant entre les siennes les deuix lblane's miainis dle
Mar~uei t, es Couvrit <le baiser.

P>endlant quielques Secontdes, la jeuneo fille s'àaî<oiî a 11U C\-
tase miuette.

T 1out il coup elle jetal nit cri pteri.alt.
Deis, (le soit cÔtëé, ne u eipi''<e ti'<ssai Ilii et <le ti<'tie la

nmain sur la garde <le soit épée.
Ui buuisselmuent souri ('lde br'anch es l'm'oi ssg,(es e t ile ' i roi Il a-s a'gi -

tés venait dîe se r'air'e autour d'eutx. So< piî hdisieîiis trîoiu's <l'ai'.
br'es semnblèr'ent se dédoub<ler', et des l<'rmes lmuiiiiaimi<'s t'uci''
sutr Il'obscuritéŽ et envelopjpèt'ent les deux jeunles -elis <lais iii eeî'ele
vivant.

-Nous sommes perdus ! iiiuii'ai); Mari''îi'ite! à d<'ini évanoutir,
en chîer'chant Ui d'te<ants les brats (le I eiiis.

Ce dernier' tir'a soit épee.
-Arrière !s'écria-t-il, art'ièr'e, quii (Ile vouls solve-Z' lie pi'eîIIiei'

qlui appi'oelie est miort.
Mais la Pointe, iiienll<;anltý e soit arime se I aissa sit 't l1 ile,

Voix bien Couimue veliait <le miut'murer' a soli îui'ill<' -ilic<api-
taline 1 .. je vous sauve ! .. c'est mîoi !. . . . Il.oîc<'vauix


